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i8me annee. N° 6 JuiN 19IO.

REVUE
HISTORIQUE VAUDOISE

UN PHILANTHROPE FRIBOURGEOIS

Francois Due et son temps (17 - i83i)
-^s\s\s^— I—

Deux de nos plus importantes institutions fribourgeoises,
le charitable grand Höpital et la Societe economique, se

reclament de Frangois Due et le venerent comme un de

leurs plus insignes bienfaiteurs. On sait ce qu'il a laisse,
mais la vie de ce genereux citoyen est peu connue. Le
Veridique et le Journal du canton, les seuls organes qui
parussent ä Fribourg en 1831, ä l'epoque oü mourut Frangois

Due, ne contiennent aueun renseignement ä son sujet.
L'article necrologique n'etait pas encore ä la mode en ce

temps-lä on se contentait des annonces mortuaires affi-
chees au portail de S'-Nicolas. C'est pourquoi, voulant

I

reconstituer la biographie d'un excellent patriote, nous

avons consulte l'histoire et nous retracerons les principaux
evenements auxquels Frangois Due fut mele et oü il joua un
r61e plus ou moins actif

I
NEGOCIANT ET CITOYEN

Frangois Due etait ne vers la fin du xvme siecle. Son pere
avait ete regu bourgeois de Fribourg et lui-meme etait mar-
chand. Tout en soignant son negoce et amassant une jolie
fortune, il s'interessait largement aux affaires publiques et ä
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la prosperity du pays. Epris de liberte, d'egalite et de fra-
ternite, il avait embrasse avec ardeur les immortels principes
de 1789, que la Revolution frangaise s'etait donne pour
mission de propager dans le monde entier. A l'instar d'un

trop grand riombre de nos compatriotes, il n'attendait de

salut pour l'Helvetie que par la grande nation, seule capable

— pensait-on — de faire revivre les droits de l'homme trop
longtemps foules aux pieds sous l'ancien regime. Un autre

Fribourgeois Pierre-Felix Von der Weid (Pondichery), quoi-

que patricien, partageait les memes sentiments et detestait

l'oligarchie. L'un et lautre passaient pour etre les espions
secrets des generaux frangais, avec lesquels ils correspon-
daient, leur indiquant les voies a suivre pour s'emparer de

Fribourg et de Berne.

Dejä auparavant il s'etait fonde ä Paris, en 1790, un Club

helvetique de plus de trois cents membres, en majorite
Fribourgeois, qui travaillait activement ä influencer l'opinion
publique frangaise en faveur des democrates suisses. Ce

club, preside par l'avocat Castella, siegeait plusieurs fois par
semaine, rue du Regard, dans la maison de Roulier de

Sommentier. Un de ses premiers soins fut d'obtenir de l'As-
semblee nationale la delivrance des compagnons du revolu-
tionnaire fribourgeoisChenaux qui etaient depuis neufans detenus

aux galeres de Brest. De quatre qu'ils etaient au corrtmen-

cement, deux etaient dejä morts : l'infortune Chappuis et le

traitre Rossier, qui, en assassinant son chef Chenaux,! avait

cru obtenir sa gräce et capter la bienveillance des patri'ciens.
Restaient Jean-Jacques Sudan de Treyvaux et Frängois

Huguenot d'Autigny. Apres qu'ils eurent ete libergs, ils

furent ramenes en triomphe ä Paris, ou Ton organisa une

grande demonstration en leur honneur. 11 y eut d'abord un

imposant cortege ou figuraient une grande partie des Suisses

de la Garde royale, puis grand'messe et Te Deum, avec

sermon patriotique preche par le pretre Garigoux \ dans
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l'eglise des Premontres de la Croix-Rouge, oü les chaines

des ci-devant forgats furent deposees en guise d'ex-voto. La
cerernonie religieuse fut suivie d'un banquet pantagruelique.
Dans la soiree on mena les heros de la fete ä la Comedie

frangaise, oü Ton jouait en leur honneur le drame intitule :

L'honnete criminel. (Cette piece en cinq actes et en vers

avait ete editee, en 1771, ä Stockholm; en 1790, elle faisait

fureur ä Paris, oil elle obtenait un succes legitime.) Huguenot
et Sudan, transformes soudain en grands hommes, subirent

pendant trois jours les embrassades d'innombrables citoyens
et citoyennes enthousiastes de la liberte.

Parmi les nombreuses brochures publiees ä cette occasion,

nous citerons : Le triomphe des galeriens patriotes et
Lettre aux communes de la Suisse ou I'aristocratie devoilee,

qui eurent un retentissement enorme et qui, jointes au

Tocsin fribourgeois, firent trembler sur leurs bases les

oligarchies vermoulues.

II

PROGRES DE LA REVOLUTION EN SUISSE

La revolution marchait ä pas de geant. Les Frangais
avaient dejä occupe le Pays de Vaud et l'avaient aflfranchi ä

jamais du joug de Berne. La Gruyere aussi s'insurgeait et

d'accord avec les Vaudois et les Frangais, menagait Fribourg.
Atterre par tous ces symptomes, le gouvernement de

Fribourg avait resolu, dans la nuit du 27 au 28 janvier 1798,

d'octroyer ä ses sujets une constitution plus democratique
et il avait charge Louis d'Affry, plus tard landamman, d'an-

noncer cette nouvelle au general Menard. Mais le comite
revolutionnaire de Fribourg, se souciant peu d'une demi-

concession, avait pris les devants et avait dejä delegue les

citoyens Due et Von der Weid. Sur ces entrefaites le
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gouvernement fit venir ä Fribourg une garnison de plus de

2000 hommes, composee en grande partie de Bernois, de

Gouggisbergeois et de paysans de la Singine. Au Xer mars,
une division de l'armee frangaise, commandee par Pigeon,

apparut sur les hauteurs du Guintzet et somma la ville de

se rendre. II y eut quelques escarmouches ou douze Schwar-

zenbourgeois furent tues aux avant-postes devant la porte
des Etangs. Les artilleurs s'acharnaient particulierement sur
le couvent des Ursulines, dont la vaste facade blanche offrait
plus de prise aux boulets et qu'ils confondaient ä tort avec
le college S'-Michel, repaire (disait-on) des ci-devant jesuites.
La capitulation etantsignee, les Frangais et lesVaudois entre-
rent par les portes de Romont et des Etangs ou meme par
le Pertis, tandis que les Allemands, furieux d'avoir ete

trahis, sortaient par les portes de Berne ou de Bourguillon.
En ville, Tenthousiasme etait general. On plantait des arbres

de liberte partout. Malheur aux ci-devant qui, en ce

moment-lä, passaient dans la rue. lis etaient contraints par
la foule, comme le fut un ancien militaire G., ä s'agenouiller
devant cet embleme de la chute definitive de Tancien

regime.
Le 3 mars, il y eut une seance du Grand Conseil, ä

laquelle assistait Brune, general en chef de l'armee frangaise.

On y nomma un gouvernement provisoire, preside par le

citoyen avoyer Montenach, dit le Turc. Mais comme le libe-
ralisme de fraiche date de ce patricien paraissait suspect, il
fut bientot apres remplace par un republicain de la veille, le

prefet national Deglise.
Un des premiers actes du nouveau regime, sur la proposition

du citoyen Due (23 mars), fut de rouvrir les portes du

canton ä quantite de patriotes qui avaient ete bannis pour
cause politique. Dans ce nombre figuraient certains ecclö-

siastiques singinois, plus ou moins compromis dans Taffaire

Chenaux.
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Berne n'avait pas tarde ä subir le meme sort que Fri-
bourg. Malgre une resistance hero'ique des Bernois, malgre
la victoire de. Neuenegg, dont on a dit: « Bataille gagnee,
patrie perdue », la capitale du canton avait capitule et etait

occupee par l'armee de Schauenbourg, le 5 mars. La aussi

la chute du patriciat fut saluee par des danses et des rejouis-
sances populaires.

A la suite des combats livres sur les bords de la Singine,
plus de 400 blesses frangais et bernois avaient ete

transports ä Fribourg. On les soigna dans des ambulances eta-
blies au college S'-Michel et ä Hauterive. Parmi les infirmie-
res laiques qui. cette annee-lä et les suivantes, se distinguerent
le plus par leur devouement humanitaire, on doit citer Barbe

Schinner, dite Bourquet. Bien qu'elle eüt dans son cceur une
plus grande Sympathie pour les Allemands, eile prodiguait
des soins maternels ä tous les malheureux sans distinction
de nationality ou de culte. L'archiduc Charles d'Autriche
lui envoya en 1801 une lettre de remerciements avec onze

louis, qui lui firent cependant moins de plaisir que le temoi-

gnage honorifique dont eile etait l'objet.
Le 12 avril 1798, une Assemblee nationale, convoquee ä

Aarau avait proclame la Republique helvetique une

et indivisible, avec une constitution unitaire redigee par
Ochs. La Suisse etait divis£e en dix - neuf cantons.

Fribourg, auquel on avait rattache Avenches et Payerne,

formait le canton de Sarine et Broye. — Quand vint le

moment de preter serment au nouvel ordre de choses, un
dissentiment se fit jour parmi les eveques suisses, les uns

etant opposes, les autres favorables ä la prestation du dit
serment. — Des la veille de l'occupation de Fribourg par
les Frangais, Mgr Odet avait rassemble les notables de son

clerge pour les consulter sur la conduite ä tenir en cette
circonstance. La plupart des pretres, — sauf le chanoine

Fontaine, qui passait pour jacobin — repugnaient ä toute



— 166 —

concession. Le Pere Girard toujours prudent avait redige un
memoire de trente et une pages oil il prouvait par le temoi-

gnage des Peres et par l'histoire que 1'Eglise ne doit s'in-
feoder a aucun parti politique et qu'elle reconnait tous les

pouvoirs mime issus de la revolution. Cette maniere de voir
prevalut. La ceremonie du serment civique se fit en l'eglise
des Cordeliers, d'apres une formule lue en frangais et en
allemand par le P. Girard et approuvee par l'ev£que. Au
banquet officiel qui suivit la ceremonie, Mgr Odet occupait
la place d'honneur et fut acclame comme Mediateur entre
l'Etat et 1'Eglise. L'installation des nouvelles autorites can-
tonales se fit le 19 avril en la Collegiale S'-Nicolas, oü un
sermon de circonstance fut prononce par le chanoine
Fontaine. A l'instigation des officiers frangais, dont il etait
devenu l'intime ami, il avait pris pour texte Vous etes tous

freres (Math. XXIII, 8) et il fit un eloquent discours sur la

fraternite.
L'enthousiasme des premiers jours ne fut pas de longue

duree, et de tristes realites lui succederent.

Ill
REVERS DE LA MEDAILLE. — CONTRE-REVOLUTION.

ACTE DE MEDIATION.

Ceux qui avaient appele de tous leurs vceux ou provoque
par des actes l'intervention etrangere furent bientöt desillu-

sionnes; ils ne tarderent pas ä reconnaitre l'enorme faute

qu'ils avaient commise.

Les Frangais s'etaient presentes en Suisse et dejä en
d'autres pays, comme liberateurs ; tel avait ete, du moins en

apparence, le but de toutes les guerres entreprises par la

Revolution. Dans la memorable seance du 20 avril 1792
I'Assemblee nationale, tout en declarant la guerre aux
princes, aux abus et aux privileges, avait decrete en mfime
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temps l'emancipation de tous Ies peuples. Mais les Frangais
firent payer bien eher la soi-disant liberte qu'ils avaient

apportee aux Helvetiens. Un des premiers exploits de Brune,

apres la prise de Fribourg, avait ete de detruire 1'ossuaire

de Morat comme injurieux pour la « grande nation ». La
Suisse dut payer ensuite une forte contribution pour frais

de guerre. Le Pays de Vaud, ou les Frangais avaient ete

regus ä bras ouverts, fut impose de 700,000 livres. Les

caisses publiques de Fribourg, Soleure, Berne et Lucerne

furent mises ä sac et Ton pilla aussi les arsenaux. Une

contribution de quinze millions fut mise ä la charge des

patriciens suisses et une autre de un million frappa le clerge
d'Einsiedeln et de Lucerne. Dans sa proclamation du 19 germinal

an VI (8 avril 1798), Lecarlier avait solennellement promis
d'epargner « l'homme de la nature », e'est-a-dire les pay-
sans et les industriels, mais ceux-ci eurent egalement ä

souffrir. A c6te de Lecarlier, il y avait Pigeon, Rouhiere,

Grugeon, Forfait et surtout le fameux Rapinat, dont le nom
servit de theme ä une epigramme bien connue :

La Suisse qu'on pille et qu'on ruine
Voudrait bien qu'on decidat
Si Rapioat vient de rapine,
Ou rapine de Rapinat.

Pour comble d'iniquite les Frangais s'attaquerent aussi

aux Petits-Cantons, dont les constitutions democratiques ne

fournissaient aueun pretexte ä l'invasion. Quel besoin Schwytz,
Uri et Unterwald avaient-ils qu'on leur imposät de force les

immortels principes, —• ce decalogue de la raison humaine,

comme dit Lamartine, — qu'ils possedaient et pratiquaient
dejä depuis des siecles L'etat politique des Waldssetten eüt

fait l'admiration de Mably et repond a l'ideal de Platon. La,
en effet, le peuple exerce directement la souverainete dans ses

Landsgemeinden, oü ilsoumet ä unserieux controle des ma-

gistrats auxquels il a confie un pouvoir aussi Ephemere que
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pays n'est. pas ecrase d'impots. La, on ignore le luxe et le

vice est en horreur. Eh bien c'est ä ces peuples si pres de

la nature que les Frangais declarerent une guerre impie ;

c'est dans leurs paisibles vallees qu'ils promenerent le fer et
le feu. C'est au milieu des ruines de Stans que la charite
suisse dut recueillir des centaines d'orphelins, auxquels
Pestalozzi servit de pere.

Disons-le encore : le gouvernement helvetique ne repon-
dait point ä ce que quantite d'esprits liberaux avaient

espere. Le Gouvernement comptait, sans doute, des horames

eminents, animes des meilleures intentions, tels que Oberlin,
Legrand, Savary, Glayre et surtout Stapfer, l'ami du P.

Girard. Mais la Constitution trop unitaire, en disaccord
avec toutes les traditions, froissait le sentiment national. On

avait aussi eu le tort de changer les anciennes bannieres
cantonales contre les couleursnouvelles:jaune, vert et rouge.

Tous ces griefs provoquerent une sourde irritation, puis
des insurrections qui furent reprimees dans des flots de

sang ; enfin la contre-revolution eclata en 1802 sur toute la

ligne. Les troupes reactionnaires etaient commandees par
Auf-der-Mauer et Bachman, tandis que celles du gouvernement

helvetique avaient pour generaux Andermatt et
Pierre-Felix Von der Weid. Mais, des le 19 septembre, le

Directoire avait du fuir de Berne ä Lausanne. II y eut des

combats autour de Morat et cette ville fut tour ä tour prise

par les Suisses allemands et reprise par Von der Weid, qui
lui imposa une contribution de 40,000 francs h

1 A la veille de disparaitre, la Republique helvetique ftt une derniere
razzia dans les caisses de l'administration cantonale fribourgeoise, d'ou
par un procede digne de Lecarlier, elle extorqua les fonds qui y res-
taient, soil 17,532 fr. 7 rappes. La cliambre se trouva amsi reduite ä

n'avoir plus que 6 francs 7 batz et 5 rappes, qui etaient heureusement
restes dans la poche de son president I...

Dr Berchtold, Ilistoire du Canton, tome III, p. 334.
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Voici quelques episodes se rapportant ä la prise de

Fribourg :

Le dimanche 26 septembre 1802, une troupe de Singinois
et de Suisses allemands, auxquels s'etaient joints lesjeunes
Charles et Philippe Von der Weid, de Römerswyl, tenterent
une attaque contre Fribourg par la porte de Bourguillon.
Au milieu d'eux se trouvait M. Nicolas Gross, cure de dite
localite, qui encourageait le landsturm, pret ä administrer

au besoin les secours de son ministere. Soudain un coup de

feu atteignit le vieil aumonier, non dans sa personne, mais

dans la canne sur laquelle il s'appuyait et qui fut brisee.

Aussitöt le pretre s'affaissa et fut releve sans blessure.

Ramene ä son domicile, il y mourut au bout de quelques

jours des suites de la commotion qu'il avait eprouvee.
Une attaque generale fut dirigee contre Fribourg le mardi

5 octobre 1802. Notre ville fut cernee par environ 5000
confederes allemands etromands qui occupaient lesihauteurs

du Schoenberg, de Bourguillon et du Guintzet. A des forces

aussi imposantes, le commandant de place Clavel ne pouvait
opposer qu'une garnison de 4 ä 500 Vaudois. Apres une
vive canonnade et une lutte qui avaient dure de une heure

et demie ä cinq heures du soir, la place dut se rendre. Dans

la soiree, le commandant Clavel, ayant pris en croupe sur

son cheval le jeune Antoine Raemy, ägd alors de neuf ans,
se dirigeait vers Bertigny, maison de campagne de mon
a'ieul, le chancelier Tobie Raemy, un des otages qui furent
prisonniers a Chillon en 1799. A Bertigny, un plantureux
souper reunissait ä la meme table les principaux officiers
des deux armees. Ce fut lä aussi qu'une capitulation fut
signee entre le general assiegeant Auf-der-Mauer et l'assiege
Clavel.

Le lendemain, 6 octobre, les insurges entraient en

triomphe ä Fribourg, tandis que la garnison helvetique
desarmee et licenciee en sortait avec tous les honneurs de la
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guerre. Un des premiers soins des vainqueurs fut d'abattre
les arbres de liberte et de devaliser la maison du general
Felix Von der Weid, rue des Epouses, oü fut plus tard la

confiserie Moosbrugger. On tira aussi contre les fenetres du

sous-prefet national Gendre. Un gouvernement provisoire
fut institue, mais de tres courte duree; les vainqueurs se

virent arracher leur butin, juste au moment oü ils venaient
de remporter la victoire. Que s'etait-il done passe Victor
Hugo va nous l'apprendre.

Ce siecle avait deux ans Rome remplagait Sparte,
Dejä Napoleon pergait sous Bonaparte,
Et du premier Consul trop gene par le droit,
Le front de l'Empereur brisait ie masque etroit.

*
* *

Napoleon avait assiste, impassible en apparence, aux dis-
cordes qui agitaient la Suisse. Sous main il encourageait l'un
et l'autre parti. Au moment le plus opportun, il intervint
tout ä coup. Le 4 octobre arrivait ä Lausanne, porte par le

general Rapp, un message du premier consul, enjoignant
aux belligerants de cesser les hostilites, de retablir le statu

quo, et invitant les habitants de l'Helvetie ä envoyer
des deputes ä une Consulta qui se tiendrait au mois de

decembre.
En cette fameuse assemblee Bonaparte tint ä nos conci-

toyens un langage des plus senses. Oppose tout ä la fois au
retablissement des aristocraties et ä l'unitarisme exagere, il
demontra que la Suisse, foncierement republicaine, ne peut
subsister qu'ä l'etat federatif. C'est sur ces bases que fut
elabore l'Acte de mediation, qui procura ä notre pays douze

annees de paix et de prosperite relative. Fribourg, en parti-
culier, n'eut qu'ä se louer du nouveau regime. Nous etions
devenus un des six Vorort de la Suisse, dont Louis d'Affry
fut le premier landamman. II y eut, chez nous, en ce
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temps-lä, un reveil de la vie intellectuelle et des sentiments

philanthropiques.
Parmi les institutions qui datent de cette epoque, nous

citerons : la Grande Societe, nee le 7 janvier 1802, club

aristocratique se recrutant surtout parmi les anciennes

families deeorees de la particule ; le Cercle litteraire et du

commerce (1812), rendez-vous de la bourgeoisie liberale;
la Society economique et d'utilite publique (9 janvier 1813),

dont le Pere Girard avec Messieurs d'Epinay et de Gady
furent les principaux fondateurs ; enfin la Confrerie de

St-Sebastien (1814), qui a pour but de former des'epoux
fideles et de bons peres de famille.

Comme ombre ä ce tableau, rappelons seulement I'impot
du sang que nous fümes contraints de payer. La Suisse,

devenue 1'alliee de la France, dut fournir ä cette puissance,
ä l'exclusion de toute autre, quatre regiments de 4000 homines

chacun, soit en tout 16,000. Les anciennes capitulations
avaient ete remplacees par un service militaire plus penible
et plus perilleux. Nous cessämes de monter la garde aux

portes du Louvre, mais nous accompagnämes l'illustre

conquerant dans toutes ses campagnes ä travers l'Europe.
De nombreux recruteurs parcouraient incessamment les

villes et les villages. Par les promesses ou par les menaces,

par de copieuses libations ou par l'appät de l'or, ils appro-
visionnaient de chair ä canon les armees imperiales. Un
jeune homme avait-il commis des fredaines, s'etait-il rendu

impossible dans sa famille ou dans son milieu sa supreme

ressource etait d'entrer au regiment. La caserne etait
devenue en quelque sorte le deversoir de toute 1'ecume

sociale.

Plusieurs de nos concitoyens se distinguerent neanmoins

sous les drapeaux de Napoleon et rentrerent au pays avec
de nobles blessures et des decorations. Nous en avons
connu quelques-uns de ces respectables grognards, entre
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autres le general Jean de Schalter et le major Albiez, dont
les recits parsemes d'anecdotes charmaient notre jeunesse.
Combien d'autres militaires suisses disparurent, surtout
dans la guerre de Russie, sans qu'on ait jamais su la date ni
les circonstances de leur mort

(A suivre.) Ch. de R.emy,

cure de l'Hopilal de Fribourg

OTHON Ier, SIRE DE GRANDSON
(D'apres un recent ouvrage anglais.)

Travail lu ä la Societe d'histoire du canton de Berne,
le 11 mars 1910.

(Suite.)

VIIIme CROISADE. EMPLOIS, MISSIONS, DEPART POUR LA DERNIERE

CROISADE, 1268-1291

On sait peu de choses sur les premieres annees de
service d'Othon de Grandson aupres du prince Edouard;
on le trouve en Sicile avec lui,. le 15 janvier 1271,
alors que la flotte desemparee des Croises ramenait en
France la depouille du roi Louis IX. Seuls les Anglais firent
voile pour la Palestine oü ils debarquerent le 9 mai.

C'est ä S'-Jean-d'Acre qu'un attentat dirige contre l'heri-
tier du trone d'Angleterre, 18 juin 1272, mit ä l'epreuve le.
devouement de son chevalier Othon, qu'il institua alors son

executeur testamentaire. Rentres ensemble en Occident, ils,

traverserent l'ltalie, la Savoie, et assisterent ä cet etrange
tournoi qui porta le nom de la * petite guerre de Chäl.qn.».

Bien que Henri III füt mort depuis plusieurs mois, Edouard,
au lieu de se rendre directement en Angleterre, passa par
ses terres de Gascogne, oü Othon lia connaissance avec Jean
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